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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 16 OCTOBRE 1939. 


PRÉSIDENCE DE M. Aueusre BÉHAL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le tome 207 
(juillet- décembre 0) des Comptes rendus est en distribution au 


| Secrétariat. 


M. Marc Tirreneau, au nom de M" Hepuanx Laurenr, fait don à 
l’Académie, pour ses Archives, du manuscrit de la Méthode de Chimie, 
d’ Auguste ae oui de l’Académie, publiée après la mort 
de celui-ci, en 1854. 

Cet Gr qui a fait époque dans l'Histoire de la Chimie, contient 
toutes les données de l’œuvre réformatrice accomplie par Laurent 


et Gerhardt. 


__ PHYSIOLOGIE. — La glycémie chez le cobaye et le lapin sous l'influence 


duswenin de cobra. Note de MM. Gagriez Berrranp et Rapu VLapesco. 


L'action des venins de serpents sur les animaux supérieurs et sur 


l’homme est très complexe; elle résulte de ce que ces sécrétions renferment 


de multiples substances, parmi lesquelles on en a déjà distingué qui pro- 
voquent l’altération des globules rouges, la coagulation ou l’hydrolyse de 
certains protéides, la saponification partielle de la lécithine, la mise en 
liberté de l'acide phosphorique inclus dans les composés nucléiques, etc. 
Amenées au contact du sang et-des tissus, ces substances provoquent, 
directement ou indirectement, des séries de symptômes, variables à la 
fois selon leur origine et selon les espèces animales auxquelles elles sont 
inoculées. 

Au cours d'expériences entreprises en vue d’obtenir des éclaircissements 
sur le mécanisme intime de l'intoxication par le venin de cobra, nous 


C. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 16.) : 43 
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avons reconnu un symptôme qui n’avait pas encore été signalé, c’est une 
augmentation importante de la teneur du sang en glucose. 

= Nos expériences ont été effectuées sur deux espèces animales, le cobaye 
et le lapin, très voisines au point de vue zoologique, mais dont le com- 
portement avec le venin étudié est néanmoins, à certains égards, bien 
différent. à 

Tout d’abord les deux rongeurs en question n’ont pas la même sensi- 
bilité générale au venin : le cobaye est moins résistant que le lapin. Par 
exemple, alors qu’une dose de 4"#,23 d’un échantillon de venin a déter- 
miné la mort de 1000 de lapin en une heure et demie, il en a suffi de 1"5,35 
pour tuer 1000 de cobaye en une demi-heure. 

: Ensuite il y a une différence remarquable entre les deux espèces ani- 
males quant aux symptômes consécutifs à l’inoculation : ces symptômes 
sont plus variés et plus manifestes chez le cobaye que chez le lapin. 

A la suite, en effet, de l’injection sous-cutanée d’une dose léthale de 
venin de cobra dissoute dans l’eau salée physiologique, on peut noter chez 
le cobaye de l'agitation, des petits cris, des ellorts de vomissement, de la 
salivation, des hoquets, du hérissement des poils, des mictions répétées, 
enfin de la paralysie du train postérieur et un refroidissement sensible de 
la surface du corps avant la mort ('). : 

Chez le lapin on n’observe aucun de ces phénomènes, mais seulement 
quelques contractions cloniques peu avant là fin. Le corps du lapin, à 
l'inverse de celui du cobaye, ne se refroidit pas sensiblement avant la 
mort, il reste même encore chaud à la main notablement après, 

Malgré ces différences, le cobaye et le lapin ont présenté la même 

modification, soit une forte hyperglycémie, à la suite de l'injection du 
venin. 
. Pour apprécier cette modification, le sang a été prélevé directement 
dans le cœur par piqûre du ventricule et le dosage du sucre a été fait 
aussitôt, sur un centimètre cube, selon la technique de Baudoin et 
Lewin (?). 

Voici les résultats que nous avons obtenus : 


(') De tels symptômes ont été décrits autrefois par l'un de nous (Gab. Bertrand) 
en collaboration avec GC. Phisalix. (Voir notamment €. A. Soc. Biol., 0° série, 3, 
1896, p. 898.) 

(*) Bull. Soc. Chim. biol., 9, 1927, p. 280. 
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Venin Glucose trouvé par litre 
Espèce Poids sec TT — <— Hyperglycémie 
examinée. (eng). injecté. avant linj. après l’inj. mesurée. 
F4 ms ‘g s D L 
Cobaye ,.. 630 he 0,944 1,11) 18,1 (après rh. 1/2) 
» DST Rae É , À 0,909 1,03/ LS CIRE 1 
Lapin:..., 2980 1,0 0,686 0,859 Der UE VER D 
NT LEUER _ = = 0,931 20,7% '5h:) 
MARS Rs FOOD 6,0 1,134 1,417 4450 (Lay h,) 
DR OR 1210 1,4D1 1,960 DEOLOMEY QUE 21472) 


Nous avons eu l’idée d’injecter, à titre comparatif, du sérum normal de 
cheval à d’autres animaux. Le sérum a été pesé à l’état sec, finement 
pulvérisé et mis en contact avec dix fois son poids d’eau. Fate redisso- 
lution à peu près complète et-sans filtrer, il a été injecté sous la peau, 
Cette fois, les résultats ont été les suivants : 


Venin Glucose trouvé par litre 
Espèce Poids sec + 
examinée. (en g). injecté. avant l’inj, après l'in. Glycémie. 
mg s $ 7 : 
Cobaye ... 480 4,2 1,014 0,648 —36 (après rh.) 
Lapin ..... 2840 26,0 0,972 1,001 + 3 » rhs) 
À RAREPRET PS Re - - 1,001 + 34( '» 3h.) 


c’est-à-dire que le sérum a provoqué une forte hypoglycémie chez le cobaye 
et pratiquement pas d'effet chez le lapin (une différence de 3% est de 
l’ordre de grandeur des erreurs expérimentales). 

Ainsi nous croyons-nous autorisés à conclure à l'existence dans le venin 
de cobra d'une substance, non encore signalée, produisant chez le cobaye 
et chez le lapin une hyperglycémie très marquée. L'étude de ce phénomène, 
qui présente le caractère avantageux au point de vue expérimental d'être 
facilement mesurable, permettra sans doute de mieux comprendre le 
processus complexe de l’envenimation ophidienne, voire de combattre 
celle-ci avec de plus grandes chances de succès. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Quelques nouvelles remarques sur 
l'analogie supersonique du champ  électromagnétique. Note de 
M. Dimrri RraBoucinsky. 


Nous avons étudié (') des mouvements supersoniques permanents 


presque rectilignes d’un fluide parfait compressible de vitesse moyenne 7 


(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 695-608. 


— ACADÉMIE 
pet nous avons MIS que les mouvements ond latoires 


en communiquant à toute la masse fluide une vitesse : — gr 
_ des équations formellement semblables à celles du champ 
tique dans le vide. Cette démonstration est basée sur. 
valeur du rapport a—gifc, où c est Ja célérité du son dans le 
perturbé, est suffisamment grande. PRE Le CDR 
Pour donner une interprétation physique de la vitesse 6 4 nous avons 
supposé que le mouvement ondulatoire considéré est déterminé par 1 1e 


k 


_ mouvement de particules projetées a une vitesse supersonique — Un et nous 
avons démontré que les oscillations des particules fluides dans le mouve- | 
à ment G tendent à devenir orthogonales à à la vitesse — Gi : Cependant, sil on 
_ fait l'hypothèse que g, correspond à la célérité de la lumière et c à la 
_ célérité du son dans l’éther, on se > heurte à à une DAS En effet, dans. 
les équations 


Ex in: 3 ] E à | 1 0Ë | ÊT- 
me Eee 2" 2. : ns 


» 


_ que nous avons obtenues, c'est la vitesse du son c dans le fluide, et non pas 
_la vitesse g,, qui correspond à la vitesse de propagation des ie électro- 
magnétiques dans les équations de Maxwell. 5 
__ Pour lever cette ambiguïté, ] je donne ci-dessous une autre interprétation 
de la vitesse g:, mais je voudrais remarquer préalablement que les équa- 
tions (6) et (10) de ma Note précitée sont fera applicables dans le 


cas où g,/e 1 et, dans ces conditions, la vitesse q pourrait être assimilée 
à celle de corpuscules. 
En revenant a problème que nous nous sommes posé, nous prendrons 


comme vitesse q celle d’un point géométrique P déterminé par l’inter- 
section du support de ce vecteur avec une, deux ou, en général, n paires 
d'ondes planes conjuguées. La vitesse de propagation de ces ondes est c 


4 


et deux ondes conjuguées forment, à tout instant, respectivement les 


angles Bet —f avec le vecteur Qu. La droite d'’intersection de deux 
pareilles ondes est perpendiculaire à ce vecteur. On a g, —c/sinf et, par 
conséquent, la vitesse g, + æ lorsque 8 > 0. En effectuant un passage à la 
limite, on démontre rigoureusement les équations (1 1) sans avoir recours à 
PH dothage de corpuscules et la vitesse g,, qui ne joue alors qu’un rôle 
auxiliaire dans la démonstration, ne figure plus dans les équations (1 Ve 

Pour illustrer cette remarque, considérons la solution particulière des 


ee ñ page 697 de la Note précitée. 4e: para 
olütion est un paramètre arbitraire Ayant la 
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CORRESPONDANCE. 
GÉOMÉTRIE. — Sur les courbes planes de l’espace attaché à l'opérateur A;. 


Note de M. Pierre Humserr, présentée par M. Henri. Villat. 


De curieux résultats peuvent être obtenus sur les courbes d’un plan où 
l'on supposerait la distance de deux points (æ, y), (&, y,), donnée 
par [(æ—2æ) +(y —7,} |": c'est, on le voit, le cas du plan des +y dans 
l'espace attaché à l'opérateur A,, considéré par M. Devisme et par moi- 
même (!), plan qui possède trois directions 2sotropes, x°+y'— 0. 

On commencera par définir, dans ce plan, la conjugaison harmonique 
comme il suit : soient, sur une même droite, trois points A,, A, À,, et un 


point À : on dira que B est conjugué harmonique de À par rapport à A,, 
À, À, si l'on a 


La notion de faisceau harmonique de cinq directions s’en déduit 
aussitôt. 6 

On définira alors l’orthogonalité : une direction w/ sera orthogonale à la 
direction y si u est conjuguée harmonique de p. par rapport aux trois direc- 
tions #sotropes. La relation d'orthogonalité étant a'u?=— 1, on voit qu’à y 
on pourra associer une deuxième direction orthogonale, L', donnée par 


uu®=— 1. [l'existera de même, en un point d'une courbe, une première 


et une deuxième normale. 

Enfin on passera à la notion de bissectrice d’un faisceau de trois droites : 
direction telle que sa conjuguée par rapport aux trois droites lui soit 
orthogonale. 

Ces définitions éclairent d'un jour nouveau la théorie de certaines 
cubiques, qui, dans le plan ordinaire, sont de peu d'intérêt, mais qui, dans 
le plan étudié, se trouvent généraliser de façon directe et intéressante les 
coniques ordinaires, Ainsi, pour ne citer que quelques exemples : 


(') Jacques Devisme, Ann. Fac. Sc. Toulouse, 3° série, 93, 1933, p. 143-238; 


Comptes rendus, 208, 1939, p. 1543; ibid. 208, 1939, p. 1773; Pierre Humsert, 
Ibid., 208, 1939, p. 1965. 


À 
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a. Dans la parabole cubique y*= 3 px, la seconde sous-normale est 
constante. La courbe possède, sur l’axe des æ, deux foyers, c'est-à-dire 
deux points d’où l’on peut lui mener trois tangentes ésotropes; la tangente 
en un point quelconque de la courbe est bissectrice du faisceau formé par 
les deux rayons vecteurs et la parallèle à l'axe des x. 

b. Dans la parabole semi-cubique y'= 3 px*, la première sous-normale 
est constante. Îl ÿ a, sur l’axe des æ, un foyer unique, et la tangente en 
un point est bissectrice du faisceau formé par le rayon vecteur et par la 
parallèle à l’axe des æ comptée deux fois. 

€. Dans la courbe Lt RER AT , lieu des points dite de l’origine, 
la seconde normale passe D nn par l’origine. 

Nous comptons développer ces résultats dans un autre Recueil. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Extensions stochastiques des notions 
de série, d'intégrale et d’atre. Note de M. Pauz Lévy, présentée 


par M. Émile Borel. 


1. Soit une série semi-convergente Zw,; à chaque w, faisons corres- 
pondre un poids positif x; (4, tendant vers zéro pour À infini). SiZ4, est 
fini, choisissons au hasard parmi les w, un premuüer terme U,, les 
probabilités attribuées aux différents w, étant proportionnelles à leurs 
poids; écartant le terme choisi, nous choisirons de la même manière un 
second terme U,; et ainsi de suite. Si 2x, est infini, nous opérerons d’une 
manière analogue, à cela près que, pour le choix de Ü,, nous écarterons, 


en plus des termes choisis, ceux dont les poids sont inférieurs à un 


nombre «, tel que les poids conservés aient une somme 21, mais à cela 


près aussi petite que possible. 

Dans les deux cas, il est presque sûr que la suite des U, comprend tous 
les u,. Posons S;,—= U, + U,+...+U,; il existe déux nombres s’ et s” 
(non aléatoires, finis ou infinis) tels que 


Pen 5, lIMSUD OS l'E: 
È n> { 


Si s' et sont une même valeur finie s, nous dirons que la série Zu, est 
stochastiquement convergente, pour les Fe 4; s est Sa somme stochastique. 
= h . 
Exemple. — u,=(—1)""Jh (AY, …), o=fi—(—1i) B|fh; 


: - RQ 
ee (Fer), s'—s"= log2 + ; 108 ren 


I 3 
si Bi= > - sin log log(h +1); ss lors — = log2. 


de . ‘mètre 1; désignons par X(), Y(G), Z(1}ses 


des nombres Lay day cop lny eee) indépendants les uns de 
_ bilité étant pour chaque choix répartie d’une manière uniforme 
| _valle (o, 1). Désignons par L, la ligne polygonale inscrite dans C 


dans l'ordre des { croissants. ; PA ASE 
L'intégrale stochastique NE ET RM 
Pr 1 frax+ QUY + (7 A ER 


où iorey R sont des fonctions de ne À. 2 continues à la Toute sera par 
Se ligne L,. Il peut arriver te cette intégrale existe dans des cas où la Se ; 
_ notion classique d intégrale n’a pas de sens; il existe alors des modes de 


division de l'intervalle ©, 1) pour lesquels f ne tend pare vers Î; mais ils 
sont exceptionnels. "3 Le | - 


aléatoires. à ÉCART PÈRES 


brownien plan. Dans le cas de la courbe de Hilbert qui remplit un triangle SR 


: son entre É courbe et sa corde (en prenant &, — HA: 


ten Soi MG) un ons perdit d’une | 


_ qu'il décrit quand t varie de zéro à un. Choi 


y 


pour sommets, entre M(o) et M » les n—1 ne Pos M, ran 


définition la limite presque sûre, pour n infini, de l'intégrale I, étendue à à 


La courbe aléatoire du onvohent brownien réalise Cette ATP 
avec une probabilité unité (!); on | peut aussi en nommer des exemples : non. 


Il peut arriver aussi qu'il y ait seulement une intégrale stochastique géné- k 
ralisée, définie comme limite presque sûre d’une moyenne de la forme + + 


+ : : 7 @ : , ; (al + œole +. On D) ie + Ar ; > 


= ma a ne 


les étant positifs. - | 

3. La notion qui précède s applique en particulier à à l’aire entourée par ne 
une courbe plane fermée, ou à celle comprise entre un arc dé courbeetsa NT A0 
corde. Nous avons consacré un travail antérieur (envoyé récemmentäun 5 
autre Recueil) à l'étude de l’aire ainsi limitée par la courbe du mouvement 


rectangle isocèle, on peut de même parler de l’aire stochastique généralisée DE a 


: Si C est une courbe plane fermée de mesure superficielle nulle, on peut HITS 


\ 


1\: MN. , 7 r Z ; 

(:) Dans ce cas les fonctions X(4), Y(4), Z(t) ne sont pas à variations bornées. 
Cela montre bien que notre Fitherat l'a un sens dans des cas où l'intégrale de 
Stieltjes n'existe pas, : 6 


F4 =D 


l'autres extens sions aq de Pine entourée par C, qui ne Ke 
1 pas-commie la précédente du choix d’une Rés ianon ne Der 
noue Ii n° is a LE à la séhir par la formule roue SEA | 
er he Fe PA DAS A S= Seine QUE RE OUEN Ne 2e PRET PRE Mr 
er Ponoie Fa | 
où, ] pour bdctue less régions entourées par (BÈE Gk représente son aire. 
_(comptée positivement), et eeng (= Hi, n, entier 20) le nombre de 
tours décrit par C autour de cette région. X6! est- à-dire que ATEN est la 
ne Variation de l'angle polaire d’un point décrivant C, si l’origine est inté- 
 rieure à cette région). On peut, pour fixer les idées, supposer qu’à chaque 
Hate Gk correspondent Te termes Un égaux à & de et re attribuer un même 
_ poids égal à à 643 il peut alors arriver que la somme S — Xw, soit stochasti- el 
SRE convergente, au sens du n°. 1, mais non LAN: convergente. 


AS 


Fos F | 
a Le ss 
“peut se concevoir ainsi : soit %n. ‘4 aille à un paramètre de transfor- | 
ations menant de Pa, 5: à PK, d') lorsque | AVE 


CA r a Fee L oi “D ie 2 LE 


Fe ae P fixe, Le point re x P décrit une demi- droite A(P) si h > o varie. 
2e J appelle biésrale à à droite de rx, sur l'intervalle (t,t,) une courbe æ(t) 

_ continue admettant A(P) pour demi-tangente à droite tant que 4, £1£4:. 

Je généralise. celte notion en remplaçant les droites 1 — const. par des 
mps E, affectés d’une métrique de M. Fréchet ne à l'inégalité à 
| du triangle la distance I P.Q|= | Q:P;] entre deux points P, et Q, d'un 

même. Er points regardés comme confondus si | P,Q,| Re On définit nt 
une trajectoire {P(®) }sur l'intervalle {t, ) en attachant un point P,deE, PTE 
: à tout £'tel q que AS iSt,; Une loi conduisant à un point P'deE,.,, lorsqu'on 
… donne Noire h ne et P sur un E, FE AracierIse une 


à te ne 5 j j'admets L'existence. d 
1 P aie soit fonction continue Le t si | 


ARTE ne et une  pré- ee à a à y près si ë 
s ae _ limite supérieure égale au plus à y. Deux familles = 
Æ GR) Im P, <,P |] tend vers zéro avec h, quel que soit P. 
; mèmes pré- intégrales à à yprès et les mêmes intégrales. RSR ASE 
: Ne 7 IE. Voici des conditions suffisantes pour | l'existence et os der inté KG 
| | gr à droite de Th issue deP, et définie sur l'intervalle (ot): > 7 PRE 
ous peut mener, par P,, une suite illimitée de trajectoires | 


st o : Eee : As (np. à Pete: À a > #e se we, Rs - # . & . Là 


E ire (PQ) | ee * : VRAIES = 
_ b. La limite d’une suite uniformément convergente de préinégrles 

| Y près est une pré- -intégrale à à % près. RARE" Larre 

. k Des hypothèses a et b résulte l'existence d'une intégrale i issue de P,. ë Soi 

Tr ‘alors f(x, t) une e fonction réelle du point x, t continue sur le RURETE 


0 


L * S RE, o<u <'U; 


ne. | une l'intégrale supérieure de (1) issue du point T=0;1=t soit 4 
nulle sur (tt). Indépendamment de a et b, deux intégrales à à droite de To 72 


| si _(PG) et {Q(+)}, issues de P,, sont confondues sur (tt 1) L FASEES RENE 6 
+ Pour toute valeur de ttelle que SITE UE CE < FHRAË BE 
5e | SAUT EXTEST 1 P.QuI <U | NÉE en De é 7 


[Pret Q, étant les intersections de | P(#)} et {Q(t)} avec E;], la limite 5 2 
supérieure de | LITE # 


x Cape QI 1 PQ) — 7] Pa Qi ép dé: LR : 

est £o si À positif tend vers zéro. ER É 5 
Notons que € généralise une condition d'unicité de l'intégrale due à A 
M. P. Montel (!) et que b se réduit pratiquement pour (1), avec f(x, re Le Pl 


continué, à l'énoncé d’un théorème établi par M. $. K. Zaremba (?). 


om 


# Bull. des Sc. math., 2° série, 50, 1926, p. 205- “217. | + | + 
(>) S. K. Zaremma, Bull. des Sc. math., 0 série, 60, 1936, p. 7 (théorème I, êr | 
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III. Si c'est vérifiée, les conditions suivantes entraînent # et b, et par 
lä-même l'existence de l intégrale : 

d. Chacun des E, est complet en soi: 

e. Si la classe Dcontient une suite Rs convergente de trajec- 
toires, elle contient aussi sa trajectoire d’accumulation; 

f. Quel que soit ÿ=>0o, on peut mener, par tout point P,, tel que 
L£t, ti, une pré-intégrale à droite de +, à y près, sur un intervalle 
d'extrémité à gauche #,. Pour üne valeur À de À, cet intervalle est (v,1,). 

Pratiquement, cette dernière condition sera reliée avec la trajectoire 
de P'—-,P elle-même. Nous atteignons ainsi, d’une façon simple et 
précise, un objet répondant au but de M. G. Aban dans une publication 
récente (*). 


ÉLECTROCHIMIE. — Recherches sur l'électrolyse du cyanate de potassium 
à l'état fondu. Note (') de MM. A. Perrer et J. RIETHMANN. 


L'action du courant électrique sur les solutions aqueuses où méthyl- 
alcooliques de cyanaté a déjà fait l'objet de quelques travaux, mais sur ce 
sel à l’état fondu ce ne semble pas avoir été Le cas. 

L'existence de l’oxycyanogène, démontrée par sa synthèse (?), fait 
prévoir la possibilité de sa formation au cours de l’électrolyse, mais en 
présence d’eau il ne se signale guère que par les propriétés fortement 
oxydantes de la solution anodique. 

L'instabilité de (OCN}> à la température ordinaire ne laisse, pour sa 
formation au voisinage du point de fusion du cyanate de potassium, que 
l’espoir d’en capter les produits de dégradation. Ils résulteront soit d’une 
oxydoréduction intramoléculaire, soit d’une réaction avec le cyanate, 
dont nous nous sommes proposé l’étude dans les conditions suivantes : 


Les éléctrolyses sont effectuées dans des récipients en forme de V ou cylindriques à 
anode axiale, diaphragmée par une cloche de verre. La température est maintenue 
vers 340° C 

À: aodé la plupart des métaux ed un comportement normal, comme le 
prouvent les pertes de poids conformes à la loi de Faraday. Le platine par contre 

é 


e) Sitzber. der bay. Akad. der Wissensch., 3° série, 12, 1938, p. 155-163. 


(1) Séance du 28 août 1930. 
(2) Hunr, Journ. Amer: Chem.-Soc., 5k, 1932; p: 007. 


“fait exception, sans présenter Pet une inaltérabilité suffisante. b 
de l'oxycyanogène en provoque la dissolution assez rapidement. 
7% … graphité se comporte d’une facon suffisam ment inerte pour n° ‘amener 
_ bation UE Li mécanisme des réactions accompagnant LE passe. du 


me prend naissance dans le SÉRIE cathodique. Par contre nous : avons pu apter | 


les produits gazeux formés à l’anode. De nombreuses analyses pe nous SE n 
FRS Pare d'identifier d’autres composants que N?, CO? et CO. SEA 4 
Quant aux transformations subies par l'électrolyte, nous Le avons mises en évidence e 
Fe en utilisant des électrolyseurs en forme de W dont les jambages médians sont faits de ‘3 > 

tubes de petit diamètre. ne ont partis. une € sépar ation JP écise des produits anodiques de 
et cathodiques. LE EN . ns LPO SAR RE 


NÉS LCA la cathode il apparaît à un mélange fe cyanure, cyanamide « et carbonate 
DEP de potassium, contenant toujours 0,5 mol./g de cyanure par faraday. La 
réaction OASIS s’ exprimera électrochimiquement par le schéma 


1140" Fr 


ROGNEENE _ KO +KON+2F, x 


Sa : 
à ren - 24 ë KÆ 


FRERE _ Les teneurs € en u cyanamide et carbonate, bien que toujours en à correspon- ES 
; _ dance équimoléculaire, sont sans Ceres fixe avec celle du cyanure, Ces 
Fe composés sont formés par l’action spontanée de l'oxyde de potassium s sur CS 


cyanate, représentée pare 3 | Fa RE TIC ÉE AO 


2KOCN + K°O + K2NCN + K:COs. LAÉREESR 


La vilesse de cette réaction, qui est inférieure à celle de la réduction du 

cyanate par le potassium, sd compte du défaut de cyanamide et de Car-. 

_bonate observé régulièrement. us FPE 
_ A l’anode nous avons constaté la présence de dicyanimide de potassium 75 

| accompagnée de son produit de trimérisation, la tricyanomélamine de 

_ potassium. Leur formation constitue la réaction principale de la dépolari- à 

sation anodique. Elle résulte de l'action de l’ oxycyanogène naissant sur le 7 


cyanate conformément au schéma 


+ 


KNCO +3NCO + KN(CN}+2CO:+ N°+3P, 
2 

_ Cette représentation fait considérer l'azote et le gaz carbonique libérés 
à l’anode comme les sous-produits de cette nouvelle synthèse de la fonction 
dicyanimide. | 

La vérification expérimentale des équivalences électrochimiques qu Pelle 
implique, faite apres passage de 1850 coulombs à la densité anodique 
de o,1 amp. par cm*, nous fournit les valeurs suivantes : 


Si 


KON. en Role par de» re | x _ ; “ : Pa 0,49 mes 3 ME S À. 
_ KN(CN} _. [KN(CN}} en te par Tan ARS VAE, 28 0,33 RTE fx 
| Azote en mol 2 faraday ARE | SRE AS , is 


pese also) aislon el eee eo pher vit en 6e ae aa 


si: là représentation proposée est | Vérifiée d'une: façon très satisfaisanté | 
| pour la réaction cathodique, Les dosages montrent Us à l’anode la Mesh 
_ mideest ‘accompagnée d’autres composés. À 
La réaction parasite la plus importante a pour origine la diffusion a nn 
& de potassium, dont la présence rend Ron ie du défaut de gaz SES 
onde ronde F. Se RENE | : 3 TER 
Quant à à l’oxyde de carbone, il apparait assez régulièrement à raison ‘ra 
| deo,c o1à0, 00 mol. -g par faraday. RESTE - TEE 
Son origine probable est la décomposition spontanée du radical | oxyCya- Er +s 
joBène lors d'insuffisance de cyanate au voisinage immédiat de l’anode. 
_Parla multiplicité des produits qui l’accompagnent, l'électrolyse ignée 
Me cyanate ne peut pas être envisagée comme méthode de préparation de la # 4 
RES de potassium. Mais la dépolarisation de l’anode présente le 
_ double intérêt de constituer le seul exemple de réaction à température “El 
“élevée mettant en jeu de l’oxycyanogène et de fournir, dans un électrolyte 
PAST un sel exempt de cet élément. 


= LITHOLOGIE. 08 or la nl aron des sédiments D 
RS ) de M. A. Rivière , présentée par M. L. Cayeux. 


IN 


RUE 


es : : Ÿ 2 Où sait. “depuis longtemps (: ) que l’eau de mer, mise en présence de 
_ carbonate de chaux précipité, amorphe ou cristallin Coute ou aragonite), 
s'acidifie, son pH s’abaissant en même temps que la réserve alcaline 
_ (excess en la réserve alcaline pouvant être définie comme la quantité 
de solution normale d’un diacide fort nécessaire pour neutraliser un litre 
Rss eau de mer en présence d’un indicateur de virage pratiquement insen- 
_sible à l'acide carbonique (par exemple l’héliantine). Ainsi mesurée, la 
réserve alcaline correspond essentiellement’: à la chaux et à on magnésie ee. 


: eur “ Fe N nie du 18 dpiambte 1939. 

(2) W. Drrrmar, Report on the composition of Ocean water, in Report of the 
| sientific results of the exploring -voyuge af H. M.S. Rens (ER sics and 
cn ; 1884, pr-130).- 


- 


“ 


sé 

17 
k 

“a 
à 

5 

4 


598 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


des carbonates et bicarbonates alcalino-terreux en solution dans l’eau 
de mer et, pour une part très minime, aux sels d’autres acides faibles 
(borique, silicique, phosphorique). 

Ce phénomène est d'autant plus inattendu que du carbonate de chaux, 
cristallisé ou non, mais finement pulvérisé, mis dans l’eau distillée, la rend 
fortement alcaline, élevant son pH jusqu’au delà de 9. On a supposé (*) 
et (*) que cette anomalie tient au fait que l’eau de mer normale est toujours 
sursaturée en carbonate ou bicarbonate de chaux, cette sursaturation 
cessant en présence des germes cristallins apportés par l’addition de 
CO: Ca. A la suite de très nombreuses expériences effectuées au Labora- 
toire maritime du Collège de France à Concarneau, au cours des étés 1937, 
1938 et 1939, j'ai pu me rendre compte que la réalité est plus complexe. 
Voici l'essentiel des résultats acquis : 2 


1° Lorsque la quantité de carbonate de chaux ajouté à l’eau de mer est minime (de 
quelques milligrammes à quelques centigrammes par litre), il n'y a pas de variation 
sensible de la réserve alcaline ni du pH (qui a plutôt tendance à s'élever de quelques 
centièmes d'unité, ce qui indiquerait une légère dissolution du CO*Ca). La sursatu- 
ration de l’eau de mer en carbonate ou bicarbonate de chaux (si elle est réelle) n’est 
donc pas une sursaturation ordinaire, que des traces cristallines suffiraient à faire 
cesser. 

20 La baisse de la réserve alcaline, en présence d'un excès de CO*Ca, parait 
s'accompagner d’une libération d'acide carbonique qui, en flacon fermé, entraîne un 
abaissement du pH jusque vers 7,5 ou 7,4 (le pli de l’eau de mer normale étant 
voisin de 8). Dans ces conditions et à une température voisine de 24°, la réserve 
alcaline qui est normalement à Concarneau (et avec la méthode de mesure adoptée) 
de 2%,6, s'abaisse jusque vers 2,1. La réaction est d’ailleurs limitée par l’abaissement 
du pH (acidification), car si le CO* libéré se dégage et surtout s’il est entraîné par 
barbotage d’air privé de gaz carbonique, la réserve alcaline s’abaisse beaucoup plus,. 
descendant jusque vers 1,3, le pli restant supérieur à 8. Elle peut diminuer encore | 
lorsque le gaz carbonique est utilisé par l'assimilation chlorophyllienne d'algues et, | 
dans une expérience, je l'ai vue descendre jusque vers 1, avec un pil voisin de 9. | 
On notera que dans ces expériences, la quantité de carbonate abandonnée par l’eau de 
* mer est supérieure à une molécule-gramme par mètre cube. 


3° Lorsque des fermentations amènent un abaissement du pH de l’eau de mer en À | 
présence de sédiments calcaires, on constate souvent une élévation considérable de la | 
réserve alcaline, laquelle peut atteindre 4 et parfois beaucoup plus, Ayant séparé 
cetle eau de mer à forte réserve alcaline du sédiment sur lequel elle reposait, je l'ai 


—— 0 


(5) JF. Mac Crennow, Proë, Nat. Ac. of Sciences (U. S. A.), 3, 1917, p. 612, 
ss (t) RC. Werrs, Papers from the Department of Biology of the Curnegie Insti- 
tution, Ÿ, 1918, p. 316. 


ont amené à RU que le re -n l'était pas seul en cause et. 
à Lun rôle important dans ces phénomènes. Effectivement l’ana- 
rt Le:  hRUX ACT la pue aval été MU resté en 


IE Me orr + dant à upe proportion. de CO*Ga ve GO” Me \ voisine de 8 % ei, 
'e eue 
, le re du Me (elTèctué one use Ch par la Libase de 
ar Re avec de l'eau 0e mer ent dans l'eau de mer 


r lai ie en contact a ie d' un mois, en vase he avec un excès | | 
a, et dont Ja réserve LS s'était abaissée à aol a “perte en ‘Mg a été ee 


_celle que l'on pourrait daté. de la pra baisse de la: réserve Ce 
= one de: has: HE | 


_. évidencela imite de sean des effets PAIE | 


celui der. “vomitoria AB: Le Det nous avons ot SAVOIr 
: s actions de ces peux strate: sont elles:e aussi ire c est 


be contraire rer que, sur cet organe, l'extrait de R. vomitoria se 
- montre essentiellement moteur, celui de R. Re est surtout 


! 


il 
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ni 
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en même temps qu’une byp 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


otension légère, une chute du tonus de l'intestin 


s’accompagnant d’une inhibition de son péristaltisme pendant laquelle les 


il 
: LT 


Expérience du. 24 juin 1939. — Chien de 2546, anesthésié par le chloralose (+2 
au cou et soumis à la respiration artificielle. 1e ligne 


Gr 


(ul 


LAN \ \ 


th 


5 par kg), bivagotomisé 


: Lemps en secondes; 2° et 5° lignes : contrac- 


tions de la musculature circulaire de l’intestin grêle enregistrées ën situ par la méthode du 


ballon ; 


3° et 6° lignes : repère de la pression carotidienne à, 20°" 


de Hg; 4° et 7° lignes : varia- 


tions de la pression carotidienne enregistrées au moyen du manomètre à mercure. Aux points 


marqués par les flèches, on a.injecté 
en 2 b: 5em', 


en 2 a: 20m", 
phylla (Voir Note I). 


contractions intestinales, d’abord totalement arrêtée 


Entre le tracé 


veineuses successives de chacune 3otm* de ce même extrait. 


, dans la saphène, en 1, en 4 et en 5 : 0"£,02 d’adrénaline, 


: 1otm, en 3: 25m d'extrait aqueux de Æauwolfia hetero- 


h 


4'et le tracé 5, l’animal a recu deux injections intra- 


Tracés réduits de moitié. 


S, Ont reparu progres- 


sivement, mais ont conservé, d'autant plus longtemps que la dose injectée 


+328 
L 
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avait été plus élevée, une amplitude nettement inférieure à celle qu’elles 
montraient initalement. A la dose de 1°* par kilogramme, cet extrait a 
produit, d’une part une forte mais assez peu durable hypotension, d'autre 
part une chute du tonus et un arrêt du péristaltisme qui ontsubsisté pendant 
longtemps mais ont été passagèrement interrompus, celle-là par une 
remontée du dit tonus, celui-ci par une reprise des contractions. 

Au début de l’expérience, une injection de 0,02 d’adrénaline avait été 
suivie à la fois d’une hypertension de 66"" de Hg et d’une chute du tonus 
intestinal avec arrêt total du péristaltisme. Quand l'animal eut été soumis 
à l’action de 1°*,68 d'extrait par kilogramme, on constata, d’une part que 
la pression carotidienne s’abaissait de 59"" de Hg, d’autre part que les 
contractions intestinales, après n’avoir subi qu'un arrêt total initial extré- 
mement bref, s’amplifiaient progressivement et atteignaient bientôt une 
amplitude très supérieure à celle qu’elles montraient avant cette injeclion, 
cependant que le tonus, après n'avoir baissé que très faiblement, dépassait 
bientôt son niveau initial; finalement même, cet effet moteur devenait tel 
que l'intestin subissait un véritable spasme amenant son tonus à un niveau 
considérablement supérieur à celui qu’il avait avant l'injection. | 

Quand l'animal eut encore reçu 2%,40 d'extrait par kilogramme, et se 
trouva ainsi soumis à l’action d’une dose totale de 4°*,08 de cet extrait par 
kilogramme, l’adrénaline, à la toujours même dose, provoqua, en 
même temps qu'une hypotension de 98"" de Hg, une chute du tonus de 
l'intestin et un arrêt total de ses contractions qui se montrèrent, l’un et 
l’autre, extrêmement passagers et furent suivis presque immédiatement d’un 
spasme intestinal brusque et violent amenant le tonus de cet organe ä un 
niveau énormément plus élevé qu'avant l’injection. 

Ainsi donc l'extrait de À. heterophylla provoque une inversion apparente 
de l'effet intestinal essentiel de l’adrénaline. Cette inversion résulté de 
l’abolition subtotale de l’effet inhibiteur primaire de cette amine et de 
l'apparition presque immédiate, en même temps que du renforcement consi- 
dérable de son effet moteur secondaire. 


CG. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 16.) h4 


BIOLOGIE EXPÉRIMEN TALE. — Sur Le et Pine. dan: ; 
colonie de Bryozoaires. Note (') de M. Grorces BRowSTENN, transmis 


M: Charles Pérez  : | | FAT PR NE PAPER À Ca 


J'ai déjà eu l’occasion de faire remarquer re ) que le comportement. d’ un 
_zoarium de Bryozoaire peut être considéré à la fois comme celui Pa 
_ population d'individus et celui d’un individu. unique. Une interprétation é, 

; analogue a déjà été émise par B. Ephrussi au sujet d’une culture bacté- 
rienne en milieu liquide. 
Dans cette Note nous nous bornerons à considérer le comportement du 
zoarium en tant qu'individu. ES 
Nous savons que chaque organisme possède des gradients qui corres- 
pondent à des différences de l’activité physiologique des tissus. Je me suis 
proposé d’en étudier quelques-uns sur les colonies de Membranipora E x 3 
.  membranacea L. et d’Electra pilosa. LIVES 
I. La vitesse de réparation des blessures est dE plus grande que RUE D 
l'endroit lésé se trouve plus près du bord de la colonie et que les zoécies 
détruites sont par conséquent plus jeunes. ACTA 
II. Si nous isolons artificiellement.un fragment de colonie en | détruisant 
le reste du zoarium, celui-ci, après s'être cicatrisé sur les bords, se remet à 
croître. Toutes les autres or étant identiques, la Pr atteimteau 3 
bout d’un temps donné est d'autant plus grande que le fragment est plus 4 
. jeune. j | 
UT. Un fragment de zoarium étant isolé et placé dans les odions de 
à croissance résiduelle, le rapport de la taille limite atteinte à la tailleinitiale 
est d’autant plus ut que le fragment a été prélevé plus près du bord. 
Pi analyse du phénomène de croissance résiduelle publiée par B. Ephrussi 

et G. Teissier (Arch. f. Exp. Zellforsch, 13, 1932), suggère que la quantité , 

de substance susceptible de former de nouveaux tissus est plus élevée 

dans les parties jeunes que dans les parties âgées. 

IV. L'hypothèse précédente est partiellement justifiée par l'étude du 
liquide cælomique des zoécies; en effet, ce dernier est d'autant plus trouble 
et plus riche en éléments foie que | à zoécie est plus jeune. D'autre part, > 
l'indice de réfraction du liquide cœlomique est également fonction de l’âge | 
de la zoécie : dans une même colonie il varie de 1 ,3470 pour les zoécies 
jeunes à 1,3403 pour les zoécies âgées, en révélant l'existence d’un 
= (*) Séance du 25 septembre 1939. 

(?) C. R. Soc. Biol., 48, 1938, p- 65. 


; 


be 


+ 


gradient. Rappelons que l'indice de l’eau de mer est 1,3400. J'ai pu 


m' assurer que la différence entre l'indice du liquide cœlomique et celui de 
l’eau de mer est dû à la présence dans le liquide cœlomique de protéines 
en solution. En effet, si l’on précipite les protéines par une solution d’acide 
trichloracétique isoréfringente à l’eau de mer (G. T'eissier), on obtient un 
liquide parfaitement limpide présentant l'indice de réfraction de l’eau de 
mer (1,3400). Le gradient des indices est donc en réalité un gradient 
de protéines. Enfin, pendant la croissance résiduelle, l'indice du liquide 
cœlomique décroît pour tomber aux environs de 1,3403 lorsque la taille 
limite est atteinte. Il semble donc que les zoécies jeunes aient un liquide 


_ cœlomique plus riche en protéines que les autres et que ce soient précisé- 


ment ces protéines qui sont utilisées dans la formation de nouveaux tissus. 

V. La résistance aux agents toxiques n’est pas la même dans les diffé- 
rentes parties du zoarium. Mais dans ce cas, comme pour les autres groupes 
animaux, il faut distinguer un double gradient. 

a. Les produits toxiques (KCN, alcool, éther, urée, eau douce) employés 
en solution assez concentrée dans l’eau de mer font mourir d’abord les 
parties jeunes, puis les parties âgées. Le processus dure au plus 24 heures, 
PA Les produits toxiques en solution moyennement diluée mettent en 
évidence un gradient inverse : la mort atteint d’abord les parties âgées, 
Pr les parties jeunes. Le processus dure de un à cinq jours. 

. Dans le cas de solutions très étendues, les parties âgées du zoarium 
meurent seules au bout de quelques jours; les parties jeunes peuvent 
s’acclimater aux nouvelles conditions, se, remettre à croître et vivre 
indéfiniment. 

d. Enfin il existe un seuil de concentration, au-dessous duquel les 
Bryozoaires ne réagissent plus. 

Les mauvaises conditions de vie, telles que le manque derenouvellement 
de l’eau, produisent la réaction du cas a ou b suivant que la quantité d’eau 
mise à la disposition des animaux est plus ou moins grande. L'inanition 
prolongée produit la réaction du cas b mais le processus de dégénérescence 
est beaucoup plus lent; il dure de une à huit semaines. 

IL faut noter que toutes les propriétés des zoécies jeunes qui viennent 
d’être étudiées sont d'autant plus accusées que la croissance du zoarium est 
plus rapide. Ce sont les cas de croissance rapide qui sont les plus favorables 
à la mise en évidence des divers gradients, aussi bien du gradient de cica- 
trisation que celui des protéines, de dégénérescence et d’acclimatation. 
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es ou — SR Fa ro sur D la 
SR Note (! ) de M. Sauvarone Luuu, présentée par M 
Rs r SE FRS 

A re 


Les récentes. théories mu e se ont p 


"zone. he suffit pour tuer tre hour Nous avons repris ces expé CUS 
| _riences; voici nos premiers résultats. rs # : RE 
te Radiations employées : particules « du Po, et rayons Le raie ke du Mo 
Fe À). Irradiation sur gélose, et numération des ES développées. 
: | ns = L'analyse statistique des résultats, qui est fondamentale (tests « de distri- es 
_ bution correcte sur les boîtes, tests Fe compatibilité des différentes | expé- APP 
 riences, ‘calcul des moyennes et des déviations standard), ne sera pas 
| référéei ici. Une correction doit être introduite en relation avec le fait qu'une 
_ partie des germes sont toujours réunis 2 à 2. Avec la méthode décrite plus 
loin nous avons constaté ce fait et calculé les corrections. CORTE 

La figure contient les courbes de mortalité; chaque point est le résultat ss 
de 30 irradiations avec 5o-60 témoins. La Se absolue des doses ne sera Re 

ere discutée ici; seule la forme des courbes de mortalité sera analysée. ESS 

_ On voit immédiatement que dans le cas des particules à la courbe pourrait 3 
à SE rigueur être considérée comme exponentielle (ligne droite en notation ; 

_semi- logarithmique) ; cependant, malgré que l'incertitude de chaque point 
soit 2 fois la déviation standard, les trois premières valeurs restent en 
dessus de l’exponentielle otre et les dernières en dessous, ce qui 
. du point de vue statistique est très suspect. 

Dans le cas des rayons X la courbe s'éloigne décidément de l’exponentielle; a 
les premières valeurs sont aussi trop hautes et les dernières trop basses. Dr ER 
Elles peuvent assez bien être placées sur une courbe à deux coups (* ) à 
NIN;=@De%? (jig. 1, b, courbe continue). : 
ER Ce LE Ra MR RE NES 

(*) Séance du 25 septembre 1939. de 

(2) Voir par exemple Jorpaw, Phys. Z., 39, 1938, p. 345. 

(° 


) J. Exp. Med., 52, 1930, p. 345 et 769; Proc. R. Soc. » B, 120, 1935, p. 47, et 
123, 1937, p. 1 


S—1 


“ | Q . e 12 
- (*) Courbe de la suite exponentielle de Poisson DE a ) 
| : n! 


avec s — 2; la 


n=û 
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Ces résultats sont en désaccord avec ceux des autres Auteurs, qui ont 
toujours trouvé des courbes exponentielles. Pour éclaircir la question nous 
avons examiné directement les bactéries irradiées, grâce à la technique 


1 
06 
0k 


02 


01 


005 


31 48 6 24 48 9,6 FUX] 192 


nombre de particules 
cm? 


Fig, 1 &. — Particules &. En abscisse dose en (x 10!). 
Fig. x b. — Rayons X. En abscisse, dose en r (x 10#). 


En ordonnée, fraction de survivants en échelle logarithmique. 


suivante (°) : après irradiation sur gélose, le morceau de gélose est découpé 


et renversé sur une lamelle, qu’on applique sur une lame creuse. Le déve- 
y 


loppement des germes peut ainsi être étudié au microscope. 

Les phénomènes observés sont qualitativement les mêmes avec part. « 

et rayons X. Avec des doses moyennes une partie des germes se développe 
normalement ; une autre partie ne se divise n1 ne se modifie plus; enfin, un 
certain nombre s’allonge, et atteint parfois des dimensions gigantesques 
(5o-100 &) (*). 
_ Des bactéries allongées quelques-unes restent immodifiées et enfin dis- 
paraissent ; d’autres se divisent plus tard et donnent des colonies normales; 
d’autres encore commencent à se diviser, mais s'arrêtent après 2 ou 3 
divisions, en donnant des colonies abortives. 

Il est évident que ces phénomènes (mort immédiate, après allongement 
ou après quelques divisions) doivent influer sur la courbe de mortalité; 


dénomination est due à l'interprétation habituelle de ces courbes (voir par exemple : 


Hozweck, Comptes rendus, 188, 1929, p. 197). 
(5) Hu, J. Med. Res., T, 1902, p. 202. 


(5) Pour l'allongement des bactéries irradiées, voir par exemple Lea, Hess, 


CouLson, loc. cit. 


id qui est Eee avec une férié ie dune FRS 
Avec des doses très fortes les bactéries présentent en totalité ei 
la mort immédiate. AE ARE 
PU allongement est beaucoup plus fréquent avec les rayons x. qu'avec | 
les particules «, ce qui explique la différence entre les deux courbes. 


Une interprétation possible est que seules les bactéries qui présentent la 
mort immédiate aient élé atteintes dans une zone sensible; les Decbetes ns 
allongées présenteraient un état de souffrance plus ou moins réversible, 


due aux chocs reçus hors de la zone sensible. ” 
En effet l'allongement se présente dans plusieurs conditions défavorables 
de culture (*). D'un autre côté des essais préliminaires avec les rayons 
ultraviolets, où le corps microbien reçoit un grand nombre de quanta, nous 
_ont montré que presque tous les germes s’allongent avant de se diviser. 

La technique d'observation directe ne permet pas la numération des 
germes présentant les différentes lésions; mais il reste confirmé qu’il faut 
se méfier des résultats obtenus sans ae directement les lésions biolo- 
giques. 

Le désaccord entre nos résultats et ceux des autres Auteurs est dû pro- 
bablement à l'insuffisance critique statistique de leurs données expérimen- 
tales. Le fait que la courbe de mortalité pour les rayons X pourrait être 
considérée comme une courbe à deux coups, confirme l'opinion de Fano(*), 
que l'interprétation des courbes de mortalité non exponentielles soit assez 
souvent complexe. 


L 


BACTÉRIOLOGIE. — Hecherele des groupements naturels chez les anaé- 


robies cellulolytiques. Note de M. Jacques Pocnow, présentée par 


M. Louis Martin. 


Nous avons montré (!), (*)que les bactéries cellulolytiques anaérobies, à 
spores terminales, isolées du tube digestif des Mammifères, pouvaient pré- 
enter tous les tee au point de vue de leur adaptation à la vie 
parasitaire, entre B. RAS dissolvens, présentant au maximum ces 
caractères, et Plectridium cellulolyticum, évolué par passage dans les 
milieux de culture, les présentant au minimum. 


(7) 

(°) À 

(1) C. R. Soc. Biol. ee 1338, -P: 997. 

(2) Trav. Station Ft Wimereux, 13, 1939, p. 575. 
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il semblerait donc, en utilisant seulement les caractères que nous avons 
jusqu’à présent signalés (nécessité d’un facteur de croissance, anaérobiose, 
chromogénèse, haplomésotrophie, pouvoir glucidolytique autre que be 
lolytique), qu il soit possible de classer l’ensemble de ces bactéries dans 
une seule série biologique, tous les intermédiaires entre les deux pôles 


opposés ci-dessus pouvant être trouvés dans la nature, et le passage d'un 


type à l’autre pouvant lui-même être parfois réalisé au laboratoire (*). En 
réalité, l’étude biochimique, même sommaire, du métabolisme de fermen- 
tation de la cellulose par ces germes, montre qu ’1l n’en est rien. Elle 
permet d’opposer deux grandes séries : celle dont le métabolisme de la fer- 
mentation donne les acides acétique et butyrique (série acéto-butyrique) 
et celle qui donne les acides formique et acétique (série formo-acétique); 
cependant l'identité morphologique des germes de ces deux séries est par- 
faite et ils possèdent en commun un certain nombre de caractères biolo- 
giques et évolutifs; par contre d’autres caractères sont propres aux germes 
de chacune d’elles. Dans chaque série on trouve des formes parasites et des 


formes libres. 


Série acéto-butyrique. — Les formes parasites ont été trouvées dans le 


_tube digestif de l'Homme (?) et de Rongeurs (Cobaye) (‘). Leur culture 


nécessite la présence d’un facteur de croissance (extrait fécal humain ou 
extrait de contenu de panse de Ruminant)}; elles sont anaérobies strictes, 
haplomésotrophes, réduisent le rouge neutre; elles ne font fermenter 
aucun glucide autre que la cellulose; elles forment un pigment jaune 
et de l’indol. 


Les formes libres ont été trouvées dans les écumes de sucrerie (*) et dans 


le tube digestif de larves xylophages d’Insectes (°). À la différence des 


formes parasites elles ne donnent pas de pigment jaune et n'ont pas besoin 
de facteur de croissance. 

Dans cette série acéto-butyrique on trouve un certain nombre de 
variétés, soit existant dans la nature, soit réalisées au laboratoire par 
passages en série linéaire et continue dans des milieux appropriés ; les unes 
sont encore cellulolytiques, les autres ne le sont plus (inutile de dire que 
dans ce cas elles ne peuvent être reconnues que par filiation). Parmi les 
variantes avec pouvoir cellulolytique, on trouve des formes hyperparasites 


Ann. Inst. Pasteur, 61, 1938, p. 835. 

J. Pocnon, C. R. Soc. Biol., 126, 1937, p. 854. 

A.-R. Prévor et J. Pocnon, C. R. Soc. Biol., 130, 1939, p. 966. 
. a Comptes rendus, 208, 1939, p. 1684. 
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qui se distinguent des formes parasites banales par le fait qu’elles ne sont 
plus haplomésotrophes (B. cellulosæ dissolvens); on ÿ trouve également 
des variétés, communes aux formes libres et aux formes parasites, qui tra- 


duisent une perte progressive du pouvoir cellulolytique et des caractères 


qui lui sont liés; elles sont caractérisées par une diminution de l’anaérobiose 
nécessaire à la cellulolyse, elles attaquent lentement certains glucides, 
elles ne réduisent que lentement et faiblement le rouge neutre et ne 
donnent pas d’indol. 

Au stade suivant le pouvoir cellulolytique disparaît; les souches sont 
anaérobies facultatives, ne réduisant plus le rouge neutre et font fermenter 
rapidement un grand nombre de glucides. 

Donc, dans la série acéto-butyrique, la cellulolyse ne peut en aucun cas 
être réalisée en aérobiose; un certain degré d’anaérobiose est toujours 
nécessaire. Ce fait la différencie nettement de la série formo-acétique. 

Série formo-acétique. — Les germes de cette série ont été trouvés dans la 
panse de divers Ruminants domestiques et sauvages (Bœuf, Mouton, 
Chameau, Buffle, Chevreuil) avec une aire d'extension considérable 
(France, Afrique du Nord, Indochine) (*) et uniquement sous forme para- 
site; ils ont besoin d’un facteur de croissance, sont anaérobies facultatifs 
mais neson! cellulolytiques qu’en anaérobiose, ils réduisent le rouge neutre, 
fermentent les glucides, sont haplomésotrophes, ne donnent pas de pigment 
jaune et ne forment pas d’indol. 

Dans cette série, des variétés ont été obtenues au laboratoire, par passages 
répétés dans des milieux de plus en plus simples; elles deviennent cellulo- 
lytiques en aérobiose, sans facteur de croissance et même, après un certain 
entrainement, dans des milieux contenant uniquement de l'azote ammo- 
niacal (*); c’est dire qu’elles ne présentent plus aucun caractère d'adaptation 
à la vie parasitaire. Enfin, par passage sur des milieux riches, sans cellu- 
lose, on retombe sur des formes non cellulolytiques analogues à celles de 
la série acéto-butyrique. | 


La séance est levée à 15"25v, 
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(7) J: Pocnon, Ann. Inst. Pasteur, 55, 1934, p. 676; Comptes rendus, 202, 1936, 
p- 1538; C. R. Soc. Biol., 12%, 1937, p. 870. 
(*) J. Pocnon, Comptes rendus, 198; 1934, p: 1808. 
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